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	Quelle claque ! C’était notre sensation en débarquant à Cancún saisis par la chaleur humide après plusieurs heures interminables et glaciales sous la climatisation excessive dans l’avion en provenance de Paris.

	Quelques mois auparavant, nous avions tout vendu : voitures, objets, meubles, vêtements et même notre maison.

	Oui, nous avons changé de vie. Plusieurs facteurs nous ont décidés à franchir le cap.

	Sandrine, mon épouse, a travaillé de nombreuses années dans le secteur social. Avant d’être éducatrice spécialisée, elle a réussi un parcours scolaire exemplaire mais pour le moins atypique. En effet, après avoir obtenu un BEP de mécanique ORSU (Opérateur Régleur sur Système d’Usinage), elle a travaillé dans une maison de retraite et dans une usine de fabrication de pièces pour l’aérospatiale avec un emploi du temps décalé. Autant dire qu’à 19 ans, elle a vécu l’enfer du monde ouvrier. Après deux années dans ce milieu si difficile, elle a décidé de reprendre ses études en 1re G3 et elle a obtenu le baccalauréat avec brio. Ayant un profil original, elle a aussitôt été recrutée à l’IRTS (Institut Régional des Travailleurs Sociaux) de Poitiers. Elle a exercé 25 ans au service des autres dans différentes structures éducatives en tant qu’éducatrice spécialisée. Au cours de sa carrière, elle a obtenu les diplômes nécessaires afin d’occuper des fonctions de direction. Une certaine reconnaissance, un meilleur salaire mais aussi plus de responsabilités, plus de travail et surtout plus de stress. Par-dessus tout, le grand écart idéologique entre les valeurs sociales auxquelles elle est profondément attachée et les dysfonctionnements du secteur social en France ainsi que l’aspect financier inhumain pour faire fonctionner une structure éducative ont engendré progressivement, chez elle, un surmenage incontrôlable. Victime de ce que l’on appelle depuis quelques années un burn-out, elle a alors vécu plusieurs périodes de dépression. Malgré ces moments difficiles et avec l’aide de professionnels de la psychologie, elle a repris le fil de la vie et s’est relancée dans les études pour obtenir un Master en Ressources Humaines. Malheureusement, cette filière ne lui a pas convenu longtemps puisqu’après quelques mois de bilans de compétence et de coaching au sein d’une franchise, elle a jeté l’éponge suite à une pression intensive, excessive et permanente de la part de son amie, la patronne de l’entreprise.

	Retour à la case départ et nouveau burn-out. Le travail serait-il maltraitant ?

	Pour ma part, après des études à Poitiers, festives, peu studieuses mais tellement riches d’un point de vue social, j’ai obtenu une Licence en Sciences Naturelles avec quelques années de retard. Je suis devenu ensuite professeur des Écoles et je me suis rapidement spécialisé auprès des élèves en difficultés d’apprentissages et de comportement. C’est un métier passionnant mais épuisant. Parallèlement, j’ai participé à la création de l’association qui organise un festival de rock depuis 2009 près de Poitiers. Je m’y suis énormément investi en tant que programmateur et vice-président.

	Nous avons tous des familles plus ou moins compliquées. La mienne a subi un drame incommensurable. Le 22 mars 2010, ma petite sœur, Estelle âgée de 25 ans, se suicide sous un train dans la gare St Michel à Paris. Tous les membres de la famille ont été très affectés par cette épreuve. Mon père, mort neuf ans auparavant d’un cancer foudroyant n’a donc pas vécu cet épisode traumatisant. Par contre, ma mère en souffre encore évidemment. Cette catastrophe a gravé en nous des traces psychologiques indélébiles.

	Les obstacles de la vie se franchissent et malgré toutes ces épreuves, nous tentions de savourer chaque petit plaisir qu’il faut savoir apprécier.

	Être parents et voir grandir nos enfants est une aventure formidable qui nous remplit de joie et de bonheur. Mathieu et Léna sont aujourd’hui de jeunes adultes puisqu’ils ont respectivement 21 et 24 ans. Évidemment, comme tous les parents, nous avons aussi rencontré des difficultés relatives à l’éducation de nos jeunes. La plus traumatisante est sans aucun doute la tentative de suicide de notre fille en février 2019. Nous subissions un nouveau drame alors que c’était la période pendant laquelle j’étais très investi dans le mouvement des gilets jaunes. À la fin d’une manifestation hebdomadaire et pacifique comme à l’accoutumée, j’ai été interpellé et jeté en prison pendant 26 heures pour entrave à la circulation. Comme des milliers de gilets jaunes, j’ai vécu une injustice causée par la répression excessive et disproportionnée du gouvernement Macron dont l’objectif était de mater ce mouvement social plutôt que de le résoudre.

	C’est suite à ces événements traumatisants que nous avons voulu prendre de la distance et nous donner la possibilité de nous reconstruire en famille. Le désir de changer de vie mais également la soif irrésistible d’aventures nous a poussés à l’action. L’énergie déserte ceux qui, par peur de l’inattendu, se perdent dans le labyrinthe de leur vie et s’enferment dans le mur des habitudes.

	De la distance, nous en avons pris. Destination Mérida, capitale du Yucatán au Mexique, ville où habite Alain, le neveu de mon épouse.

	Léna a préféré poursuivre ses études à Poitiers à proximité de ses amis qui l’ont beaucoup soutenue lors des moments difficiles. Après Hypokhâgne et Khâgne, elle a obtenu une Licence et un Master d’histoire. Elle est très studieuse, courageuse et volontaire. Mais le plus important, elle est maintenant heureuse ! Notre départ a été difficile à vivre pour elle puisqu’elle l’a vécu comme un abandon. C’était pourtant un projet qui lui était aussi destiné car nous espérions lui permettre de prendre du recul après un passage psychologique très éprouvant. Cela dit, son choix personnel était sans aucun doute le bon.

	Mathieu, lui, après avoir obtenu le bac, est entré à la faculté de Poitiers en Langues Étrangères Appliquées. Une année riche en rencontres mais assez peu studieuse alors, l’idée de partir à l’étranger le séduisait mais évidemment, comme nous, l’inquiétait.

	Une aventure exceptionnelle nous attendait.
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	Arrivés à Cancún, nous avons logé quelques jours dans un immense appartement avec une belle petite piscine au milieu d’un jardin tropical. Le logement était à quelques mètres d’une plage paradisiaque à l’eau calme et limpide. Après une bonne nuit de repos, nous avons découvert la même plage quasiment déserte la veille, bondée de familles qui faisaient la fête. Nous étions le 15 septembre, fête nationale de l’indépendance mexicaine. Regroupés sous l’ombre des cocotiers, les gens chantaient, dansaient et buvaient beaucoup d’alcool. Les odeurs de viandes grillées sur les barbecues se répandaient dans l’atmosphère. La musique latino diffusée par les enceintes portatives agrémentait cette ambiance festive. Le décor de rêve et de sérénité offert par l’horizon maritime contrastait progressivement avec le spectacle de beuverie mis en scène sur la plage. En effet, après plusieurs litres d’alcool ingurgités tout au long de la journée, les comportements se sont modifiés, les corps se sont mis à tanguer et certains ont même échoué sur la grève.

	Le lendemain matin, le rivage avait retrouvé son calme et sa quiétude. Nous avons marché environ 3 kilomètres en longeant la mer jusqu’au site archéologique d’El Meco situé en pleine jungle. Les nombreux iguanes, peu farouches, ont remplacé les mayas depuis fort longtemps. La chaleur était torride, c’est pourquoi le retour nous a semblé interminable. La baignade dans la magnifique piscine face à l’appartement fut un bonheur salvateur. En revanche, les moustiques ont aussi pris beaucoup de plaisir à se régaler de notre sang exotique.

	Le soir, un restaurant bon marché surplombant la mer allait nous offrir un spectacle splendide où les petits bateaux de pêche multicolores côtoyaient pélicans et cormorans. La luminosité du coucher de soleil avait rougi le ciel et la température devenait supportable. Nos papilles aussi allaient profiter de cet instant magique grâce à un ceviche : cocktail de fruits de mer, de poissons frais, de tomates, d’avocats marinés dans du citron vert.

	Assez rapidement, je me suis aperçu que mon niveau d’espagnol n’était pas aussi élevé que je l’imaginais. Les Mexicains sont adorables et ils ne se lassaient pas de répéter patiemment afin que je les comprenne enfin. Mathieu m’aidait mais Sandrine peinait à retrouver le peu de bases qui lui restait.

	Il y a 40 ans, Cancún était un petit village de pêcheurs. Aujourd’hui, c’est une ville d’environ 800 000 habitants, défigurée par l’industrie hôtelière et le tourisme de masse mais aussi gangrenée par la violence des narcotrafiquants. Trois jours nous ont suffi pour faire le tour de cette agglomération. Nous avons voyagé pendant 5 heures dans un bus très confortable jusqu’à Mérida.
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	Alain, mon neveu par alliance, nous attendait à la gare routière. Il habite au Mexique depuis 2011 et nous ne nous étions pas revus depuis son départ. Les retrouvailles ont donc été chaleureuses. Au milieu de la montagne de valises, Mathieu et moi étions calés à l’arrière du pick-up pendant que mon épouse et son neveu se sont installés confortablement dans l’habitacle climatisé qui ne peut contenir que deux personnes. Une fin de voyage rocambolesque et mouvementée puisqu’il faut fermement s’accrocher pour ne pas tomber du véhicule car les rues de cette magnifique ville sont parsemées de dos d’âne et de nids de poule.

	Enfin, nous sommes arrivés dans un petit paradis en plein cœur de la ville. Le Bistrot Cultural est le restaurant d’Alain, c’est une sorte de musée exposant une multitude d’objets insolites, de livres, de photos, des tableaux, de fresques au milieu d’un jardin luxuriant et ombragé. C’est tout à son image, un beau bordel organisé !

	Alain est âgé de 47 ans, il a donc peu d’écart avec sa tata qu’il a beaucoup côtoyée durant sa jeunesse. Il est marié avec Rosa, une Mexicaine, qu’il a rencontrée à Paris lorsqu’elle était étudiante. Ils ont vécu plusieurs années en plein cœur de la plus belle capitale du monde et ils ont donné naissance à une jolie fille qui s’appelle Alizé et qui a aujourd’hui 12 ans. La vie mexicaine a eu raison de leur couple puisqu’ils se sont séparés il y a 5 ans, quelques années après leur arrivée à Mérida. Charpenté, charismatique et charmeur, Alain multiplie les conquêtes, il a une vie sexuelle assez animée.

	En dehors de ce sujet, même si j’adore qu’il me raconte ses aventures croustillantes, Alain et moi avons beaucoup de points en commun, c’est pourquoi nous nous entendons si bien. C’est un personnage calme, réfléchi, entreprenant et généreux. Quand il est arrivé au Mexique, il ne parlait pas l’espagnol et n’avait que peu d’économie. Il est cuisinier de formation et il a travaillé dans de grands restaurants français. Il a aussi été fabricant et vendeur de bijoux égyptiens, d’objets artisanaux.

	Il est extrêmement débrouillard, volontaire et persévérant. En quelques années, avec beaucoup de travail, il a réussi à se faire une belle renommée à Mérida puisque ses clients lui sont fidèles et viennent pour la qualité de ses plats, le cadre splendide, les concerts hebdomadaires, les marchés artisanaux ainsi que pour son accueil et sa gentillesse.

	Nos premiers jours dans la capitale du Yucatán ont été consacrés à de longues conversations avec le chef du Bistrot Cultural pour échafauder notre nouveau projet professionnel mais aussi simplement pour refaire le monde. Il nous a énormément aidés pour toutes les démarches administratives, la recherche d’une voiture, d’une maison et toutes les petites astuces pour découvrir un nouveau mode de vie.

	Il faisait chaud, très chaud et l’atmosphère était saturée d’humidité. Nos corps avaient du mal à s’acclimater. Boire et transpirer étaient aussi des activités à temps plein.

	Cette ville est magique. Je me souviens encore des réactions de nos proches lorsque nous avons annoncé notre départ pour le Mexique. « Quelle idée, vous êtes fous ! C’est hyper dangereux, il y a des narcotrafiquants donc de la violence et des morts. C’est la misère, il y a des ouragans et des tremblements de terre. » C’est vrai, le Mexique est l’un des pays les plus criminels au monde. Mais Mérida et l’État du Yucatán sont des exceptions. Les Yucatèques sont très accueillants, festifs, paisibles et calmes, parfois un peu trop ! Il n’y a pas de gros trafics de drogues, peu de violence et très peu de délinquance. La police et l’armée sillonnent la ville et contrôlent souvent les gens, surtout les jeunes. Ceci explique sans doute cela. Selon certains guides et magazines touristiques, Mérida fait partie des métropoles les plus sécurisées du monde. Je confirme !

	C’est aussi une ville pleine de contrastes.

	Elle est bruyante mais apaisante. Dans chaque quartier, il y a des parcs où la dense végétation tropicale est la plupart du temps fleurie. C’est un plaisir paisible et rafraîchissant d’y déambuler. Le contraste est saisissant lors des promenades dans les différents marchés du centre-ville. Les odeurs d’épices, de fruits exotiques, de nourriture émanent des étals. Mais à l’approche des boucheries et des poissonneries, les plaisirs olfactifs sont remplacés par les odeurs fétides de la viande et des poissons qui sèchent à l’air libre, sans système de réfrigération. La musique omniprésente et entraînante mêlée aux cris des marchands est censée attirer les clients et créer une ambiance festive. Dans le secteur des vendeurs de vêtements, les contrefaçons côtoient les étoffes et les habits traditionnels mexicains aux couleurs chatoyantes. Dans ce tumulte incessant, flâner est vivement recommandé. Au cœur du dédale d’allées animées, s’égarer est une forte éventualité. Dans la rue, les vieux bus bruyants et les nombreuses coccinelles rénovées, ou non, détonnent avec les véhicules de la dernière modernité. Ici, le contrôle technique n’existe pas, on voit donc circuler des tacots dont on se demande comment ils peuvent encore rouler. Sur la route, malgré l’usage habituel du klaxon, je n’ai jamais constaté de signe d’agressivité et c’est très agréable. En revanche, au volant, la vigilance est de mise puisque l’utilisation peu fréquente des clignotants et la formation des jeunes conducteurs dans une auto-école étant facultative, les accrochages et les accidents sont réguliers. Il faut alors s’armer de patience car les véhicules mis en cause doivent être immobilisés à l’endroit exact de l’impact. Puis, il faut attendre l’arrivée de la police et des assurances afin de rédiger le constat. Cette procédure prend souvent plusieurs heures et engendre communément des embouteillages.

	Elle est âgée mais colorée. Peuplée de près d’un million d’habitants, c’est une ville très étendue ce qui a évité la construction d’immenses buildings. Les petites maisons modestes de plain-pied dans les quartiers populaires détonnent avec les grandes villas de style colonial des quartiers huppés. Dans le nord de la ville, les lotissements privatifs et sécurisés, réservés aux familles ayant un gros pouvoir d’achat, ont poussé comme des champignons. Dans le centre-ville, les rues rectilignes à sens unique forment un damier géant. Les larges avenues, permettant une circulation relativement fluide, sont bordées de majestueux arbres tropicaux souvent fleuris. Les monuments historiques de la période coloniale hispanique avoisinent les maisons cossues mexicaines dont les façades offrent un feu d’artifice de couleurs. Le paseo Montejo, pompeusement comparé à l’avenue des Champs-Élysées, est l’artère principale de la ville. Restaurants, bars, banques et musées ont majoritairement investi les magnifiques édifices à l’architecture coloniale.
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